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ESSENCES UNIQUES

Dédicacé à Mariela, héroïne de cette histoire et à mes deux fils, José et Pedro, sans lesquels je n’aurais pas pu écrire complètement sur l’Amour.
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J’ai besoin de préciser pour mon ami lecteur, deux sujets essentiels.

Le premier, que tout ce qui est raconté dans ce livre est un témoignage, c’est-à-dire que cela correspond à des faits et des situations réels, qui sont arrivés tels qu’ils sont racontés. Par respect de l’intimité, les noms ont été changés et quelques références qui peuvent exposer la vie privée de certaines personnes ont été également modifiées. Mais pour le reste, l’intégralité de l’Histoire est en complet accord avec des faits véridiques, qui sont réellement arrivés.

Le deuxième sujet que je veux aborder est le mode narratif. Fondamentalement, l’histoire est composée de textes que j’ai écrit (à différentes époques de ma vie), et de transcriptions de chats de whatsapp et de courriers électroniques, dont les contenus, je le répète, ont été copiés littéralement dans le texte, sans aucune modification, et même, sans corrections orthographiques ou syntaxiques qui pourraient altérer leur fraîcheur. Quand à la construction temporelle, elle correspond à la chronique des évènements que vous lirez bientôt, en dehors de quelques digressions philosophiques autour desquelles le texte a été structuré.

Ainsi précisé ce qui précède, je vous souhaite sincèrement une confortable et agréable lecture.

PRÉFACE

––––––––
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de Susana Lucero, thérapeute à Flores de Bach.

––––––––
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Depuis les débuts de la création, et pendant une longue période de temps, jusqu’à cette partie de l’histoire de l’humanité, quelques étincelles divines décidèrent de s’incarner sur terre, en se divisant. C’est à ce moment que se créèrent les Compléments Divins ou autrement dénommées Âmes Jumelles, qui, après un processus de densification, entrèrent dans notre système solaire pour accomplir leur évolution expérimentale et à un certain moment se retrouver dans le but le plus élevé et sublime, celui d’atteindre, entre autres choses, l’ascension ou le retour au foyer.

Ces belles Âmes, qui contiennent de façon polaire l’essence même de la divinité, ne sont pas des choses lointaines, d’un autre monde ou dimension. Beaucoup d’entre elles sont et coexistent ici-même sur la planète, aussi palpables et tangibles que la vie elle-même.

« Pactes d’Amour » nous présente de façon simple, pratique et révélatrice deux histoires de personnes qui ont expérimenté dans leur propre Être cette rencontre magique, et au travers de leurs expériences réelles nous aident à reconnaître et se rappeler que l’Amour Éternel et Sacré est une Réalité.

Sans aucun doute, ce livre provoquera des interrogations qui nous amèneront à nous intéresser davantage à ce thème passionnant et ouvrira des chemins dans la mémoire qui peut-être étaient oubliés.

Témoignage écrit comme un roman, où se matérialisent en mots les faits et évènements qui révèlent au lecteur la réalité du plus pur Amour, concret et spiritualisé, vécu ici et maintenant depuis des temps immémoriaux.

PROLOGUE DE L’AUTEUR

––––––––

[image: image]


En Avril 2014, fortuitement, bien que je sache que rien dans la vie n’est dû au hasard, et que des puissances supérieures la gouvernent, je fis la connaissance de Mariela. Je n’aurais en aucun cas pu imaginer ce que la vie me préparait à partir de cette rencontre. Une puissante et traumatisante succession de faits, essentiellement sur quelques jours, se manifesta autour de moi comme un Grand Signe qui acheva de me révéler ou de me confirmer une conviction très intime. Certitude ou intuition ancrée au plus profond de moi et que j’appelle « » Savoirs Internes », ou « Sagesse qui vient d’un autre Temps », mais que jusqu’alors je ne pouvais pas affirmer sans cet arrière-goût de doute ou de conflit.

Tout arriva très rapidement, et avec une Force Tellurique et Céleste s’exprima une grande vérité. Et cette Grande Vérité est l’existence depuis toujours, depuis l’éternité, d’une sorte de lien magique entre deux êtres, deux âmes, qui partagent une Unique et Même Essence, un feu stellaire parfait, une poussière d’étoile, de laquelle ils sont issus.

La Vérité Sacrée des Âmes Jumelles ou Essences Uniques, est une réalité qui se manifeste depuis le sein même de Dieu, de l’Un.

Longtemps avant ce mis d’Avril 2014, quatorze ans pour être précis, je fis la connaissance de Maria, mon Complément Divin, mon Être Polaire, comme l’appelait Boris Mouravieff dans sa Gnôsis.

Et depuis, ma vie fut marquée par cet évènement.

Déjà lors d’un voyage précédant cette rencontre, alors que je vivais dans la Province de Cordoba et que je devais me rendre à la capitale provinciale pour un check-up de routine, des augures et des prémonitions se succédèrent. Visualiser par exemple des fils de lumière dans les airs, accompagnés de petites bulles d’énergie ou de lumière, ou une chanson qui me poursuivait obstinément, remplissant mon coeur et mon esprit du nom de cette femme que j’allais bientôt rencontrer.

Trois jours avant ce voyage, j’avais terminé un roman, «L’Oubli de Gaston », après sept ans de dur labeur, bien que dur et labeur ne sont pas des mots qui correspondent à l’ expérience de l’écrire, car j’eus toujours la sensation, sans savoir pourquoi, que cette histoire n’était pas mienne, que quelqu’un ou quelque chose me la dictait à l’oreille, une voix douce de femme.

Le personnage féminin du roman est une femme blonde et blanche et par blanche je fais référence à une énergie incroyablement savante et belle. Une femme présente en moi depuis toujours, dans mes rêves et aussi en éveil. Et pendant ces trois jours après avoir terminé le roman, j’ai senti sa présence éthérée comme jamais auparavant je ne l’avais sentie, au point de me gêner par sa matérialité et par sa profondeur, et sans motif aucun, éclater en sanglot pour me soulager de ce sentiment qui m’envahissait avec le goût émotionnel des prémonitions.

Et ce fut ainsi que je fis la connaissance de Maria, annoncée par des larmes d’émotion sans motif apparent et des petites bulles de lumière dans l’air, et l’impact de cette rencontre marqua ma vie pour toujours, et que je peux seulement définir avec des approximations. Sensation de Retour au Foyer, Dieu en Elle, L’Amour de Dieu exprimé sur la Terre, ou simplement Ce qui au-dessus d’ Elle et Moi qui est Un en nous deux.

Après cela la vie et une succession d‘étapes ou périodes où nous allions et venions. La douleur, le vide, la sensation de mourrir, le désir de mourrir, la déchirure énergétique de la séparation et l’absence. Mais aussi l’apprentissage, la croissance spirituelle et le Réveil.

Les Compléments Divins sont en mission sur Terre, et avant leur Fusion définitive, doivent accomplir leur tâche et achever le Plan écrit dans leurs Âmes.

Mais le Retour et l’Union sont inévitables, plus loin que les avatars de la vie, parce qu’ainsi Fut, Est et Sera.  

« Nous ne sommes pas venus apprendre quelque chose, nous sommes venus nous souvenir ensemble...»

« La Force de Mon Amour et  de Ton Amour changeront le monde »
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UN POUR DEUX
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LES RETROUVAILLES

––––––––
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« Quand je te vis pour la première fois, mon Coeur me donna le signal que j’attendais tant, et je sus depuis lors que Tu étais ma princesse désirée... »

––––––––
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Premiers jours de Décembre de l’année 2000

Quand le téléphone sonna par ce chaud après-midi de Décembre, Maria en avait fini de la routine des tâches domestiques et du goûter de son fils Pedro, et elle se reposait de la fatigue d’une dure journée de labeur en se massant le cou, pendant qu’elle bougeait sa tête blond cendré, essayant de soulager les craquements de certaines vertèbres. Elle décida de ne pas répondre et se déchaussa pour s’étaler sur le canapé, en dégrafant le corset prescrit pour sa colonne vertébrale, mais qu’elle avait adopté pour cacher sa bedaine. Pedrito jouait sur l’ordinateur. Le téléphone sonnait obstinément et rythmait son apathie. Un halo de lumière s’était attardé sur son entre-jambe , et Maria fixa son regard sur cet éclat jaunâtre qui filtrait par une des ouvertures du store. Le téléphone sonna de nouveau et suite aux reproches de son fils, elle répondit d’un bonjour mi doux, mi banal. Bonjour Maria, c’est Juan, bonjour Juan, comment vas-tu, moi ça va et toi, bien aussi. Ils décidèrent de se voir à vingt-deux heures trente sur une place de la ville de Cordoba. Maria retourna sur le canapé et s’étira, bien décidée à s’immerger dans ce crépuscule, dans lequel s’était convertie sa vie après sa licence en psychologie, son mariage raté qui lui avait desséché le corps et l’esprit, et ses presque trente-et-un ans. Seul l’illuminait son fils, Pedro, qui la réveilla d’un baiser sur la bouche et d’un pincement d’oreille. Tu t’es endormie maman, tu dois m’emmener voir papa, oui mon amour, on y va tout de suite.

––––––––

[image: image]


Juan fuma cigarette après cigarette pendant qu’il attendait assis sur un muret et regardait  avec méfiance la blonde platine, aux faux ongles et à la cinquantaine sophistiquée, qui lui avait demandé l’heure par deux fois, poussant des soupirs dans une attente qui la rendait nerveuse. Ce Papillon qui semblait perdre la poudre de ses ailes à chaque désagréable minute d’attente, n’était pas en accord avec l’esprit de Juan, la trentaine mais je fais moins, des yeux bleus, un mètre soixante-dix, cinquante-six kilos et des cheveux d’un blond étincelant qu’il avait acheté sur un chat. Il regarda de nouveau l’heure, il était presque vingt-trois heures quand il décida d’attendre encore cinq minutes supplémentaires. Il prit une autre cigarette et regarda de nouveau en direction de la voie des véhicules fugaces et des cimes feuillues des tipas, et se découpant à contre-jour, il vit s’approcher la silhouette gracile d’une femme élégante, arborant une grâce qui se dégageait de son pas mal assuré sur ses hauts talons et esquissant un sourire qui ne pouvait qu’être le signe d’une rencontre concrétisée à l’aveugle sur un canal de chat. Tu as bien vu que je te trouverais, dit Maria, j’allais m’en aller, je pensais que tu ne viendrais pas, répondit Juan, excuse mon retard, bien sûr que je t’excuse, je m’assois un moment parce que j’ai mal aux pieds, tu es plus belle que je ne pensais, et tu n’es pas laid, idiot.

––––––––
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Maria prit un « cuba libre », Juan un whisky. Le bar était parfait pour un jour de semaine où il y a peu de gens dans les rues et pour une rencontre entre une femme divorcée et un homme marié. Ils parlèrent de la vie. Juan, troublé par le regard cristallin, concentré sur un point virtuel situé à la naissance du nez de Maria. En plus, il était nerveux, quelque chose dans son corps s’était déclenché, comme si chacune de ses cellules s’était manifestée dans une clameur faite de sang et d’esprit. Elle, qui également se sentait bizarre et ne savait pas pourquoi, débordait de gestes de douceur, s’amusant beaucoup de sa nervosité à lui. L’alcool prolongea la conversation et le premier désaccord se produisit. Juan parlait du besoin de sérieux dans les responsabilités du quotidien, Maria défendait le privilège de prendre les choses comme elles sont, toutes des conneries. Il y a des problèmes qui requièrent du sérieux, moi j’aime déconner, peut-être dans certains domaines, il n’y a pas de sujet que le sérieux ne dévaste, ce pays a été ruiné par la connerie, j’aime ce pays, je crois que nous les argentins sommes bizarres, spéciaux, j’ai vécu en exil, il faut sans doute être loin pour l’aimer. À quatre heures du matin et avec une ivresse bien partagée, l’inventaire des clins d’oeil extrasensoriels correspondait pour Juan à une impression photographique d’un geste de Maria se frottant le nez. Curieux caprice que de se focaliser sur ce geste banal et de l’élever sur l’autel de ce que l’on n’oubliera jamais, car elle se gratta d’une façon si inconvenante chez elle, mais il adora. Et Maria de son côté, gardait juste en dessous de son cou, près du firmament de son âme, une manière furtive, qu’avait Juan, de regarder, entre tristesse et métal acéré, mais elle reconnaissait ce regard, et elle ne savait pas pourquoi, mais elle pouvait y voir. Allons prendre un café chez moi, invita-t-il, allons-y, Maria n’eut aucune hésitation, prenons un taxi, non, allons-y à pied. 

––––––––
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À peine Juan avait-il fermé la porte de l’ascenseur qu’elle ressentit le lourd silence d’un conflit, entre un « je suis là parce que je suis à l’aise et je ne sais pas ce qu’il m’arrive », et un « j’espère qu’il ne va pas penser à mal ». Sur le palier, Juan lança une idée stupide et Maria approuva l’intention, avec un sourire. Juan se dépêcha d’allumer et déboucha des bières. Maria choisit la musique et demandant toutes les dix minutes, si je t’ennuie dis-le moi, elle lui raconta sa vie. Maria fait partie d’une famille de noms illustres. Depuis toute petite, fut inoculée dans son être une sentence incontournable pour ceux de son sang. Sa maman l’initia aux lectures classiques. L’Odyssée, l’Iliade, argonautes et sirènes se mélangèrent dans son imagination de petite fille avec les histoires douces et tendres que son grand-père lui racontait pendant qu’ils se promenaient dans la cour d’un été qu’elle n’avait jamais oublié, ou après des dîners familiaux quand ils se mettaient au lit, le grand-père, la petite-fille et onze tétines de toutes les couleurs et tailles qu’un beau jour un père lapidaire cassa devant elle pour ensuite la désespérer, en lui disant qu’il les jetterait aux cochons. De son père elle hérita son respect pour les livres. Maria l’admira depuis son enfance, et cohabita avec la routine mathématique qu’exigeaient l’ingénierie et les milieux académiques. Après, quand les engagements s’effaçaient, papa José laissait libre-cours à sa vocation de philosophe. Maria se souvient encore de sa figure imposante, décrivant des raisonnements complexes au sujet du temps ou de l’espace, ou prenant sur un carnet des notes qui lui serviraient pour un traité d’épistémologie qu’il n’écrirait jamais, ou gardant avec ferveur des traductions de Marx dans la bibliothèque aux vitres dépolies gravées du blason familial. Maria reçut du jeu de cartes astral, un regard avec trois couches d’intelligence et une proverbiale force d’esprit, qui parfois lui donne un caractère épouvantable.

––––––––
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Dans l’obscurité, nos yeux deviennent orangés, et nos oreilles phosphorescentes, dit Juan à Maria, et il l’invita à danser sur une ballade qu’émettait la chaine stéréo, juste au moment où elle quittait ses chaussures. Oui, dansons, mais je ne veux pas que tu penses à mal, ajouta-t-elle. Juan l’embrassa quand elle se laissa tomber dans ses bras. Ce fut un baiser qui eut la texture de deux bouches qui se connaissent, ou plutôt qui se reconnaissent, et ils s’émurent jusqu’aux larmes, sur ce fait inexplicable, et à partir de cet instant, Juan continuera à ressentir pour le reste de ses jours l’expérience spirituelle la plus profonde et réelle, à chaque fois qu’il embrasse Maria ou lui fait l’amour, ou simplement la regarde. Elle, par contre, pleurera beaucoup à cause de Juan, dans les temps à venir, et cherchera refuge dans le déni. Ça doit être facile de tomber amoureux de toi, lui dit Juan. Elle le regarda, orangé. Il se couchèrent sur un matelas que Juan avait préparé dans le salon et regardèrent le plafond. Par la fenêtre filtrait la lueur d’une nuit lunaire et les bruits et tribulations de la vie, prête au repos. Et Maria se sentit nerveuse et anxieuse, et Juan la prit dans ses bras et Maria eut peur, très peur et lui dit ça suffit, Juan, comprends-moi. Et ils continuèrent à regarder le plafond et parler jusqu’à ce qu’ils s’endorment.

––––––––
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Juan succomba enfant, aux plaisirs brillants de l’intellect. Stimulant et boussole de son esprit, il lut avec frénésie jusqu’au mal de crâne et au vertige des idées. Une sombre nuit d’insomnie, il commença à écrire. « L’Oubli de Gaston ». Il dressa un vaste univers de personnages, certains grincheux, d’autres introvertis, mais en majorité absurdes. Il entremêla une infinité de sophismes, mais découvrit que certaines fictions sont réelles. Il suffit de se laisser glisser sur le fil, disait-il, et d’essayer de ne pas interférer avec l’histoire, juste la sensibilité pour que la trame puisse être, ce qu’elle est, disait-il, pendant qu’il écrivait en respectant les situations et en alimentant sa réputation de dément. Il décida de ne pas faire d’études de lettres, et fut diplômé d’architecture. Il travailla comme dessinateur, caissier, enseignant, aquarelliste, speaker, poseur d’antennes, commerçant. Mais il ne resta pas longtemps à chaque poste, car seuls l’intéressaient les défis, et une fois qu’il avait atteint son objectif, il lui fallait un autre challenge. Il échoua avec délice mille et une fois, avec les femmes. Il préférait les blondes, mais les brunes lui plaisaient bien. Il soupirait pour des femmes aux bons sentiments, mais il se lançait dans des histoires de sexe froid. Il ne sut jamais très bien ce qu’il cherchait. Il écrivit cent poèmes à une femme absente, une vingtaine de contes de folie, et il avait terminé d’écrire « L’Oubli de Gaston », quand il rencontra Maria. Et Juan lui dit qu’elle était le personnage féminin de son histoire, la femme qu’il cherchait depuis trente ans, et Maria le crut, je te crois Juan, parce que je te reconnais, je t’ai retrouvé.

Il existe toujours de par le monde, une personne qui en attend une autre. Et quand ces personnes se croisent, et que leurs yeux se trouvent, tout le passé et tout le futur perdent toute importance. Et seuls existent ce moment et cette certitude incroyable que toutes les choses sous le soleil furent écrites par la même main » - Paulo Coelho -
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MARIELA DE MON ÂME
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La Fraternité de l’Âme, ou simplement Étincelles Stellaires de même vibration. Famille énergétique sillonnant le Temps...

––––––––
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14 Avril 2014

Mariela attend son tour dans la file d’attente d’une banque, et l’attention de Juan est attirée par la façon qu’elle a de gérer un désaccord avec un employé de la banque. Plus qu’attirer son attention, cela lui plait, parce que Juan a l’oeil habitué à la noblesse de l’âme, et dans cet échange de points de vue entre l’employé qui décline toute responsabilité  pour la panne du système informatique et Mariela, apparait une  certaine tempérance propre à ceux qui ont fait un travail sur eux-même, ou sont nés sous la bonne étoile de la grâce. Et c’est ainsi que Mariela, avec la lumière issue de son étoile, contrôle la situation avec élégance et autorité, et Juan, en plaisantant, l’invite à prendre un café en attendant que le problème de panne du système soit résolu, parce que ces choses ont tendances à  prendre beaucoup de temps, dit-il, oui, ok, allons prendre un café et fumer une cigarette, ok, dans le café d’en face. Pendant ce premier café, Juan ne parle presque pas. Il se contente d’écouter Mariela qui lui raconte qu’elle est méfiante, que si elle croit en quelque chose de supérieur, elle n’est pas religieuse, c’est-à-dire qu’elle ne va pas à la messe et ne fait partie d’aucune église, et entre autres choses, qu’elle n’a jamais été amoureuse, jamais, affirme-t-elle, plus par fierté que résignation, malgré le fait qu’elle ait été mariée pendant seize ans. Mariela a trois enfants et vit séparée depuis quatre mois. Quand ils se quittent, Juan trouve étrange qu’une femme si belle n’ait pas connu l’amour, et Mariela lui dit que la prochaine fois, s’il y en a une, ce sera ton tour Juan, parce qu’aujourd’hui j’ai été la seule à parler, tu a l’air d’être un homme qui parle peu.

––––––––
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14 avril 2014, 18h31 - Mariela: Bon, Juan, voyons... Je crois que lorsque deux personnes se rencontrent, on se rend compte tout de suite s’il se crée un lien, de quelque manière que ce soit ou pas...(pour moi, au moins c’est le cas)...Et quand je parle de lien, je parle au sens large, tu comprends?... Je veux dire, la personne te plait et c’est la première partie d’un rapprochement, une raison pour apprendre à la connaître... On se rend compte (bien que je sois méfiante) que la personne qu’on a en face de nous, qu’on connait depuis peu, est une personne bien... Regarder dans les yeux quelqu’un qu’on vient de rencontrer, c’est bien, je crois que le regard d’une personne transmet presque tout ce que contient son âme... Les regards nobles transmettent cela... Et tu me transmets cela...

––––––––
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Juan et Mariela ne se revoient pas. Ces jours-là, Juan est fâché, très en colère et très triste. Il se sent de nouveau submergé par ce sentiment inexplicable et contradictoire qu’il y a quatorze ans, depuis qu’il rencontra Maria, il revient en lui de manière récurrente, parfois comme une impuissance dévastatrice, parfois comme une profonde mélancolie, des vagues du moral de Juan dans l’océan profond de l’acceptation, sur lesquelles il dut faire un travail intérieur pour se reposer, dans les profondeurs, là où les eaux connaissent à peine la lumière, dans l’attente inexplicable d’un je-ne-sais-quoi qui est le carburant de sa vie. J’ai toujours été à moitié sorcière, disait Maria à Juan quand ils se sont connus, et ils vécurent six mois dans une magie sublime, baignée dans le plus suprême sortilège de l’amour. Un amour romantique, c’est peu dire. Un amour de sorciers, n’est qu’une excentricité littéraire, mais il y a un peu de ça, si nous convenons que les sorciers sont des êtres âgés, des âmes anciennes dans le devenir cosmique, qui vie après vie, réveillent en eux le souvenir de qui ils sont réellement. Attraction irrésistible, magnétisme de feu, aimantation sexuelle, mais aussi connexion psychique et spirituelle qui n’est pas de ce monde. Maria disait qu’elle savait qu’il y avait un être spécial dans l’Univers qui lui était destiné, et elle le savait parce qu’elle était née avec cette conviction, et en plus d’une occasion, elle demanda à Juan si c’était lui. Et Juan est ému, quand Maria lui pose ces questions et ensuite il est surpris parce que sa raison semble ne pas comprendre, mais son corps et son âme savent de quoi parle Maria, et alors il lui dit, oui c’est moi et une lumière intense et différente jaillit de ses yeux, la lueur de ton regard de sorcier, lui dit Maria, et Juan frissonne et a besoin de parler de Dieu et du sacré, parce que la seule présence de Maria l’élève jusqu’aux cieux.
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